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r6. ,623e nul nefait peinard ,au profime

comme Eſàu S qui pour une viande vendit

fin droit d’eineflo.

17. Car 'Uon ſh-vezz que mefinepuè apres

defimnt d’bm'ter lu benedictio” , il fut rejette.

Car il ne trou-ZM point lieu ‘de repentance , bien

qu’il l’eufl demandée avecque larmes.
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L’hístoire de Iacob 85 d’Eſ‘au , que y

Moyſe nous a décrire avec beaucoup de

ſoin dans la .Geneſe , est digne d’une.

grande 'conſideration pour les merveil— '

les qu’elle contient. Vous y voyez deux

freres jumeaux , conçeus dans un meſ’- A

me ſein &:- engendrez d’un meſme Pe_—~

re , naistre enſemble a une ‘meſmeheu4

re , avec un naturel , &I des inclinations
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fi contraires, que le jour n’eſt pas plus

oppoſé a la nuict , que l’une de ces deux

perſonnesl’eſt a l’autre. Iacob eſt doux

&paiſible : Eſau violantôc brutalzl’un

. aime le repos S l’autre ne ſe plait que

dans le tracas 85 dans le troubleL'un eſt

.Teligieux «SC crai nant Dieu , l’autre ' l

<' profane &irnpie. Ic laiſſe là pour cette

heure le ſecret de l’Election de Dieu

que S. Paulnous remarque. ailleurs dans

la difference de la condition de ces deux

cnfans qui quelque égaux que la Nature

les eust faits dans le reſte , reiíſſirent

km neantmoins tout au contraire l’un de

;, me: l’autre 5 afin (dit ce grand Apôtre) quo

\ n. n. le propo: erre/?é ſite” l’Electio” de Dieu de

meura/t ”ou point pur le; œuvre: moii par ce—
ſilu] qui appeſſuÿour ne point entrer dans

ce grand 8L impenetrable myſtere &C ne -î

toucher qu’aux choſes, que cette hiſtoi—

re ſacrée expoſe en veuë aux plus com

muns eſprits, où eſt celuy qui n’y appet—

çoive pour peu qu’il la conſidere, la va—

nité de ceux ,- qui ſont dependre les qua—

litez,lcs mœurs , 6: comme l’on parle

~ dans le monde , la fortune de tous les

F hommes , de l’état ,où eſt le ciel au mo—

.zv J ment de leur conception, &- de leur naiſ—

ſance
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ſance 8c des bons ou 'mauvais aſpects

des étoiles, qui y preſidentPA leur conte

la nature 8( la vie de Iacob «Sc d’Eſau

devoit eſtre parfaitement ſemblable l’u—

ne a l’aurre, puis que les meſmes aſtres

5c dans une meſme diſpoſition éclaire

rent leur conceptionôc leur naiſſance;

Et cependant jamais il ne futrien de plus

differend, que le genie , la vie &c la fin de

ces deux freres. Ce meſme tableau nous

découvre auſſi combien est folle la prê—

ſomption que les Iuifs ont de leur ſang,

s’imaginant que le Royaume de Dieuy

est' attaché, 8: que poury avoir part c’efl:

aſſez d’estre deſcendu d’Abraham. Le

profane Eſau non ſeulement* nay d'Iſaac,

mais encore nourri Sè élevé dans ſa mai—

ſon nous montre combien tous ces avan—

tages de la chair 85 duſang ſont ſoibles

Eontre la corruption de nôtre nature , &c

combien inutiles ſans la grace de Dieu."

_Mais l’exemple d’Eſau qui par un juſte

…86 imniuable jugement de Dieu po‘ur

avoiçrm'e’priſé ſa primogeniture , en per—

ditſſtô‘iis les droits, nous enſei ne com-x

bien nous devons priſer , Sc avec quelles

_A jalouſies nous devons conſerver l’hon—

n‘eurqueleSeígneur nous a fait de nous»

' G g z appeller
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appeller dans l’Egliſe de ſes premiers

nais a l’eſperance de ſa Royauté 8è de ſa

ſacrificature glorieuſe. C’eſt a ce deſ— ,

ſein mes Freres que S. Paul nous met au—

jourd’huy Cette ancienne hiſtoire de—

vant les yeux. Apres avoir banny les

impuretez de la fornication du milieu

de nous comme nous l’expl‘iquaſmes

dans nôtre derniere action ,il nous def—
fend en ſuitte la profaneté comme laſií‘ '

vraye ſource des ordures de la chair Sc
des autres vices. ,Que mal ( dit—inſrſſnſhit

- profane comme Eſhufflm‘ venditfm droit d‘Ali-“ct

”972-1101” !me viande); Car WMſhvezzque

pm: apre; déſirant d’herit” la beuedictia” ,

iltrejelté. Car il ”e !réa-'va point lie-u" T l

?entame , bien" qu’il Fauſt' demandée 'larmes. Vous voyez que dans ces‘les ,ilnous repreſente en Eſau premie—

rement une marque de cet eſprit profaë

ne, dont il veut que nous ſoyôs exempts,

laquelle paroilt clairement dans l’une’

’des actions de cerhomme S‘C’CÏÎ qu’il

«mm/m droit laine/ſe' pour ;me 'viande/v.”

Puis en ſecond lieu il nous fait ſouvenirs

de la juſte peine de ſa faute i c’eſt qu’il??

fut prive’ de' la benediction de, ſon Pere???
;l’un des principaux droits déc—'etre actineſ
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ſe qu’il avoit il peu eſ’timée ,que de l’é#

changer avec un potage , n'ayant jamais

peu obtenir de ſon Pere, quelque' priere

qu’il luy en fiſt' de rien changer de ce

qu’il avoit fait avec Iacob a qui il avoit

donné la benedíction deuë a l’aiſné de

ſa famille; Ainſi nous aurons deux cho

ſesatraiter dansícette action, fi le Sei—

gneur le‘ permet , Premierement l’a— > -

ction profane d’Eſau , 85 puis en ſecond ,T _ r’
lieu ſa punitio . Et quant ace que l’A— ' ſſ'

pôtre ditd’entree en general, ,Que tiul ”e

ſhitprafime nous defendant qu’il n’y air

pointde profanes entre nous , tout de

meſme qu’il en a banny les fornicateurs

au cOmmencement, il n’est pas beſoin

de no_us arreſ’ter a vous en expliquer le
ſens, vchacun ſachant aſſez , ce que l’E—

crirure entendpar ce mot, appellant pro—

ailes tous Ceuxqui ont de mauvais ſen—

timens de la religion 85 de _la parole de_

Dieu,en un mot les irreligieux 85 les im—

pies , 85 ceux encore qui bien qu’ils ne

ſoient pas venus juſqu’a ce degré d’im—

. piete', ont nean‘tmoins peu d’estime 85 -

de reſpect pour les choſes de Dieu.Dans‘

le VieuxTestament cenom eſt aufli donſiz" ~

ne' par.les interpreres cs' a çem'æ qui

, (à z c’toient
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:79 S E R M ON X-V. ?Lé—7:4"c’toient ſouïllez de quelque ordure ou

pollution légale &L aqui il étoir deffen—

du a cauſe de cela d’entrer dans le tem

ple ,- &de ſe trouver aux ſervices que

l’on y rcndoita Dieu , juſques a ce qu’ils

ſe fuſſent purifiez. Et c’eſt encore au

meſme ſens que les chairs deffenduës

parMoyſe yſont'auſſl appelées profa—

nes , comme quand le Seigneur ſe plaint —

ELM. que les Sacrificateurs n’ont point mis

-._ ex n. u. de difference autre/t4 chu/è jaime (yat-:theſe

N L _' profane) , où vous voyez qu’il oppoſe les

4 choſesſainte: aux prqfàuesÆ-tſicomme par

; >— les premiers il entend celles dont la loY

_ ~~ ' permettoit aux Iuifs de ſe ſervir ſoit

.—-—~. dans la religion ſoit. auffi dans—leur vic

,1 particuliere, ainſi il ~appelle profiuezæci—

‘ I les dontl’uſageyétoit deſendu. Main—

‘ I '~ tenant' ſous la grace où toute cette diſk—ë"

rence excerne ô: charnelle a eſté abolie

par l’Evangile , 8( où le ſervice de Dieu a

eſté reduit ala vraye piece’ &c ſaintete'pn

nomme profanes ceux qui ont l’ame

fouillée ou de ſentimens contraires ala

T ' Divinité de l’Evangile, ou d’irrevercnçe'ï

8€ de mépris pourles choſeê dela reli—

iäon. Mais l’exemple du profane Eſau,
l a

\ ce que noræferons obligez clamp—

'a z; ~ ' ct

‘s'
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perter*'ſur‘ ſon ſujet éclaircira aſſez- le ' l

ſens de cette Parole-L’action que l’A— ~ ‘

pôtre nous en met en avant Sc a raiſon

de laquelle il le condamne , le rangeant

avecque les perſonnes profanes, est qu’il

vendit fim droit d’aimſſê pour une viande).

Vous'en ſavez l’hiſtoire , que Moïſe ra—

conte "exactement avecque toutes ſes
circonſtances qu’Eſau, qui étoit grand f"'l'ſi‘

chaſſeur &c p‘aſſoit la pluſpart de ſon ,:542

temps ala campagne dans cet exercice

violé't,t’tät u 1 jour revenu au 10gis las 8L

fatigue’ de ç e. travail treuva Iacob occu—

pe'a cuire un potage de lentilles , &que - _ ,_

preſſe’delaſaim il luy~ demanda qu’il le ,_ f

a \luyvdonnaſh que ſon frere s’y accordant ~ ‘

, 'a condition qu’il luy cedal’c ſon‘ droit ‘

Ædïainelfi: , Efau ne ſongeant qu’a ſatisfai— Ï‘ g’Ï_1:e={’on ventre ſur fi brutal qu’il y conſcnñ- ~ __ r l

tit 8: qu’il confirma le marché par la

**religion du ſerment qu’il y interpoſa,

en étant requis par Iacob, 8c n’allegant

autre raiſon d’une facilite' fi laſehe , que
cette ridicule excuſe digne d’un pſſour— 1l

l(seau plutost que d’un homme. 701?ij l

._ m’en w] ruaurir , A que] ”refer-Dim le droit l

5" d’une/ſu .P 'L’Ecriturc pour marquer ſa _ ]

brutalité &ſon inſsilibilité pour l’hon— \'— ‘ cl

l. .î

l

X‘
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‘- neur 6: pour la pieté apres aVOir fait ce ‘

~ recit,le conclut par ces paroles,llmzm—

gm, ilbmtſilſhlew ó- s’en alla, c’est—à—

dire qu’il'ne fut non'plus touché de la

folie qu’il venoit de faire que s’il cuit pris

fimplement ſon repas al’ordinaire. Sur;

quoy Moyſe nous montre enfin le crime

de ſon action &c la qualifie de ſon vray .

nom; Ainſi (dit—il) Fſa” mépriſe/e572 droit

z __ ~ ‘ d’aimyfu. Ce fut le vray principe de ſa

' faute. S’il cuſt eule reſpectqu’ildcvoít

pour ce droit d’aineſſe dont Dieu l’avoir l

avantagé dans la famille de ſon Pere, jaññ l

mais il ne ſut tombé dans cette lacheté

1 fi brutalle que d’acheter un potage de l

‘- lentilles fi cherement,pref’erantle court' 66 peu durable contentement de ſond ‘

ventre a une dignité fi glorieuſe, qu’étoit ‘î'

- ‘ celle d’estre le premier nay de la maiſon

' ' du Patriarche Iſaac. Icy vous me direz

que cette action d’Eſ-au montre bien ala ‘

Verite’ qu’il mépriſa ſon droit d’aineſſe

comme Moïſe le dit expreſſement, mais

i F qu’il ne paroist pas encore qu’il doive

, pour cela cstre tenu 'pour unpmfimc,qui

ï .. . _3 est l’eloge quel’Apôtre donne aſon cri—

’ me, parce que le profane peche con—- -

tre les choſes de.la religion , il les

mépriſe'
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mepriſe :Sc ne les traite pas avec— -' v .

que la reverenceev qui «leur est deuësu

au lieu que le” droit d’aincſſe que

mépriſa Eſau , étoit ùn avantage char—

.nel, temporel , &mondain , qui ſem—

ble n’avoirrien de commu avecque la

religion a: les choſesdivínes ; j'uſques-ñ î y' ï

là qu’il ſe peut faire que le mépris d’un j . æ

bien de cette nature , fera quelque ſois * p ,

une action de pie‘té Sc de religion; com-’— a ‘ 'M P — ~

me quand un fidelle aime mieux estre- ~ î l _

ptiue’ des biens annexez a la primoge— g X"
niture d’une maiſon dont il est lepre— ,ſſ ' \_ z

mier nay, que de renoncer au Chrístía~‘ ‘

niſme ou que de faire quelque-"choſe

contraire a ſa Religion. ÿ Q1; l’on ap— _pelle donc ( direz—vous ) Eſau brutal _-’avoir changé avec un porage les avan- Ï î '

cages que luy donnoit ſon aineſſe dans ~

une—maiſon aufli riche, auſſi abondante . - L'

8c auſſi honorable, qu’étoit celle d’Ifaac” ~ ' ' '

,ſon Pere; qu’on le nomme gourmand .

.6: trop attaché au plaiſir de ſon corps, o

d’avoir preferé des lentilles a {on hon

neur S V’onl’accuſe meſine d’ingrati— _

tude 85 de méconnoiſſance enuens ſon***

Perez d’ÊWOÎI mis a un ſi bas pris le bon— \z
heur qu’il avo‘i—ſit a’estrel’aiſne’ de ſa famil—

ñ r le
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lc qu’on ler-condamne enfin d’une stupi

dire' 8L legereté d'eſprit inſupportable;

de n’avoir esté touché d’aucun ſenti—

ment d’une ſi lourde ſaute , apres l’avoir

commiſe , de n’avoir pas dit au moins

alors ce queŸhistoirc raconte que quel.—

ques Grecs que la ſoiſconrraignit de ſe

rendre a l’ennemv dirent autrefois dans

vne occaſion ſemblable quand ils s’é
cricrcnt apres avoir beuôc étanchéieur ſi

ſoiſ. Ah! quel bien avons nous perdu

pourun ſi petit 8L ſi court plaiſir, au lieu

qu’Eſau apres avoir perdu tous les droits

de ſon aineſſe pour une viande de nul

prix s’en ſoucia (1 peu qu’il n’en gemit

pas ſeulement S Mais ſe levaôc s’en alla

n’cstanr non plus en peine (le laſolie qu’il

venoir de ſaire que s’il eut ſait vne choſ‘F

ſort raiſonnable s ll est vray qu’on luy ~

peut justement faire tous ces reproches;

on ne ſauroit l’en laver ny l’excuſer,

ou nier' qu’il ne les ait merirez : Mais.

 

avecque tout cela il ne paroist pas que,

s’il n’y a'autre choſe,,on ait ſujet de le te—

nir pour un profane puis que ſa ſaute ne

fait tort a perſonne qu’a luy meſme, ſans

bleſſer au moins qu’il paroiſſe le reſpect

deu a la Religion 86 aux choſes divines.

Chers
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Chers freres pour reſoudre cette diffi—~

culté Sc juſtifier le jugement que l’Apôë

tre fait icy de l’action dÎEſau, je ne m’ar

reſteray pas a ce que les Iuifs rapportent

des vaines traditions de leurs Peres ſans

aucun ſolide fondement dans l’Ecriture

qu’Eſau ce meſme jour qu’il fit cet infa—

me marché avec ſon frere', avoit tué un

homme &Ê viole’ une fille qui ne luy étoit

encore que promiſe, Sc qu’il fut cauſe

qu’Abraham ſon grand—pere mourut au

meſme jour , ſa vie ayant eſté accour

cie cinq ans a ſon occaſion , Sc que c’eſt

la raiſon pourquoy Iacob faiſoit cuire

des lentilles , toute la maiſon estanten

deiiil pour la mort d’Abraham s’imagi—

nans que la coustume que leurs Rabbins —

leur ont laiſſé de manger des lentilles

en temps de deüil étoient en uſage des

le temps des Patriarches. Ie laiſſe la ces

contes , qui ne ſont dignes que de laRa—

te des Iuífs. Ic n’employeray pas meſ—

me ce ,qu’ils ajOutéc avec beauco‘up plus

d’apparence , que la raiſon qu’Eſau mit

en avant pour vendre ſa primogeniture,

ſent l’impieté,& montre qu’il ne cro—yoit

pas la vie à venir que nous attendons?

l’autre ſiecle , le grand fondement e

nôtre
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nôtre Religion qùandildit 'voirij meurs.

A quo)- mefl-r-vim le droit d’aimffe ? Suppo—

ſant que le ſoin 8è le reſpect de ſon aineſÎ—

ſe,ni les autres bonnes ô: honestes en—

ſées ne ſervent u’en cette vie‘, quelles

ne ſont d’aucun uſage pour l’autre. En

effet il est vray que les impies abuſent de

cette méchante penſée pour preferer

la puiſſance des choſes du monde quel;

'que courte 8c legere quelles ſoient aux

interests de la pieté de l’honesteté ‘&Ï de

’la Religion *, comme vous voyez_ dans

'ces paroles des profanes aſſez ſembla—

bles a telles d'Eſau qui ſont rapportées

.par Eſaïe 8c apres luy par Saint Paul

mangeait: U- beu'vam; Car demain ”0m mour—

rom. Toute la vie d’Eſau fonde aſſez

cette penſée , ſon mariage avec des fem—

mes étrangeres ô: Hetiennes qui furent

en amertume a ſon pere &è a ſa mere , ſon '

humeur violente , meurtriere &L dénatu—

rée contre ſon propre frere , 8: le r’este
de'ſa conduite montre clairement , ſi que

x‘ ſic’estoir un homme ſenſuel ,5C mondain,

tour attaché 'ala chair , 3C au ſiecle pre

( ' 'é‘ ſent , ſans avoir aucun égard aux eſpe—

x”nc-ts de celuy qui eſt a venir; Neant— i

moins nous n’alleguerons rien de tout

' - cela
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cela pOur cette heure , parce qu’il n’eſt

pas neceſſaíre. Sa ſeule action icy rap—

portée dans nôtre teXte , qu’zl tvmdzt ſim

droit d’aimffe pour um’ -viaizde juſtifie ſuf—

fiſamment , qu’il e’toit profane , 8: que S. ,

Paul a eu raiſon de luy donner ce nom.

Si la famille de Iacob" n’euſt rien eu de
plus que les maiſons Ëſiommunes des au—

tres hommes du monde ; 'j’avoue' que

les objections que nous avons repreſen

te'e, auroient beaucoup d’apparence.

Mais il en eſt tout autrement. La mai—

ſon de ce Patriarche étoit la maiſon de

Dieu, ſon temple ſacre' , Oùil ſe man?—

feſtoit parſes promeſſes &C par ſes ora—

‘ cles 5 &î oùil étoit ſervy purement ſelon

“ ſes ordres, ſans cette infame idolatrie,

qui ſouïlloit alors toute la terre. Si Eſau

cuſt eu a cœur la verite' , 86 la religion aſ—

ſeurement il n’euſt pas fait ſi peu d’état

de l’honneur qu’il avoit d’être nay le pre

'mier dans cette famille,avecque le droit

d’en eſtre un jour le chef, &Ê le premier

&î principal heritie’r. Vendant ce grand

:’ W85 precieux avantage pour une choſe de

”nc-’ant , il témoigne clairement , qu’il

ne contoit pour rien la Sainte ôc' divine

Kreligion qui faiſgit la principale 8c uni~

d . . qu "J
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que dignité de cette famille. AceIa-il

faut encore ajoûtet que la promeſſe par

ticuliere de poſſeder un jour la terre de

Canaan , ſaiſüit partie de la religion d’l—

ſaac &de ſes enfans. Si Eſau eust tenu

cette promeſſe pour une veritéferme,

confiante &immuable , comme elle

l’e’toit en effet; comment eust il joüc’

pour des lentilles , la plus noble portion

queſon aineſſe- luy promertoit dans ce

precieux heritage? Outre cela , qui est

déja beaucoup , il faut aufli confideter,

qu’encofre que Canaan , 85 les autres

biens de'la maiſon d’Abraham ôCd’Iſäaç

ſon Fils , fuſſent de leur nature des cho—

ſes terrestres 85temporelles,nean

elles en reprefentoient d’autresbles 85 eternelles; le ciel 85 le ſalut—:de

Ieſus Christ , 85 en étoicnt autanËdë’ga

  

~ es ô( d’aſſeurances 85 a cet e’ 'ard ong . z

peut dire qu’elles étoient ſpirituelles, >

ſacrées 85 religieuſes S .au meſme ſens

que Saint Paul appelle la manne de l’an

cien Iſraël, une viandeſhirituellæ 85 l’eau

de ſon rocher , :m brçuvageffiirituel. Er

bien que le mystere en fût encore alors

cache', le Soleil de justice qui les a éclair

Cis, ne s’étant levé que long-temps de—

puis
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puis, neantmoins cela mei‘me que Dieu

les promettoit en vertu d’une alliance

qui devoir estre quelque jour la benedi

&ion du monde les rendoit des lors my

stiques ôcvenerables aux ames relígícu~ \

lès ;‘fi bien qu’Eſau , qui n’y eut aucun

égard , vendant lafchemenr les droits

ſinguliers que ſon aineſſc luy donnoit

dans la poſſeffion de ces choſes , montre

clairement , qu’il n’en avoit aucun ſenti—

ment ni de toute la Religion , qui y e’roit

attachéel’en dis autant de la parole que

Dieu avoit donnée a Abraham 86 a

Iſaac , que d’eux naistrch_ une certaine

posterité .ouſemence m ldqiicſſe toutes les

nations de la terreſhraiem me jaar bem'm,

quiffl la promeſſe du Mcffic , 85 du ſalut _

qu’il aacquis au monde , cette promeſ—

ſe regardoít Eſau , comme le premier

nay d’lſaac. Si donc il l’eût embraſſéc

avecquefoy, comme l’y obligeoit la re—

lígíon dela maiſon de ſon Pere , il n’cust

l‘ pas été poffible qu’une ſi grande 8€ ſi glo

rieuſe eſperancc de voir n'aiflre le S‘au—

‘ veut dc toutes les nations de la terre de

" &ſon ſang~de celuy de ſes deſcendàns, ne

" luy eût fait aimer ë: e‘fiimer plus qÎÏe

toutes les choſes du monde laprimoge—

r' ~ mture,
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niture , qui luy donnoit droit de ſe pro—

mettre un ſi grand 8c fi glorieux hon

neur. Mais il paroist encore par toute

cette histoire , que c’étoit un des plus

conſiderables avantaoes de laiſne’ au

deſſus de ſes freres , de recevoirle pre

mier de la bouche de ſon Pere une be—

nediction toute particulicre , 8c Iſaac

étant Prophete , il. ne pouvoir en don—

ner une qui ne fût efficace &î divine.

Eſau luy meſme tout profane qu’il étoit,

quand le temps dela recevoir fut venu,

ne Iaiſſa pas de la deſirer 8L de regretcr

amerement d’en avoir esté privéQland

donc il mépriſa ſon aiſneſſe il ne ſon—

geoit pas a cettebenediction; ôc ce qu’il

n’y ſongea pas,montre bien qu’il n’avoir

que peu ou point de ſoy pour la grace

de la Prophetie donnée de Dieu a ſon

Pere,- ni pOur laverité de ſa religion,

autrement le deſir 8è l’eſperance d’une ſ1

grande 8e fi avantageuſe bcnediction luy

eût tellement remply le coeur,que jamais

il ne ſe fût dépoiiillé,pour quoy que c’eùst

eſté des droits de ſon aiſneſſe d’où elle

dépendoit uniquement comme il l’ap

prit par une triste experience. Enfin il

faut encore ajoûter a tout ce que je Viens
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de dire la commune tradition des Iuifs,

que la ſa’crificature e’toit l’un des avan—

tages‘ de l’aineſſe avant que Dieu par

une ordonnance expreſſe eût attaché
E . ï z ‘ ï

cette dignite a la ſeule maiſon d’Aaron;

ſiv bien qu’avant cette Loy , dans'chaque

famille il n’y avoir que le premier nay,

à qui il fût permis apres la mort du Pe

re,&"peut’"être aufli en ſon abſence J’oſe,

frit des ſacrifice—S à Dieu, 8: d’admini—Ï’" _
, ſiret' lesſſſiautres parties de ſon ſervicelemnel. Cette tradition est fort ancien—l

ne : Cat Saint Ierome ai témoignéil y a

‘de’ja' pres de treizetens' ans , que dés

ſon t’evasi elle étoit.commune 'entqe les" f?
_Rabbíns des Iuiſifs 5 Et de là vient que’les' '

d'eux vieux ſParaphraſfes Caldéens e’â‘kz’ëï-r- ſi

pliquant ce qui est raconté au vint—quai?? .

triéme Chapitre de l’Exode , avant que 5x04;

la Sacrificature eût êté baillée a "4' "
que Moïſe crt-vo]- Jejegae: a d'

d’lflael qui ?fii'èäï'äctſiwêê‘äí . ,z .

fiere”: des ſhtrffice: ”Merkeldbîëign] ,, Taz.
entendant cónform ~’ nt l’ufiôſſèſſl’aíiſfeſ” l‘

, . i - ‘ . m. ’HC

par ces ;em-:s homme: d’lfmel les premiers zz...,

nais des Familles des tribus de ce peuple, "'

  

ô: traduiſent expreſſenientfile‘moc t; ._

icürieîjfimfmës par celuy de premiers” ’

in: Hh nais
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nais , &è le dernier des deux en rend la

raiſon diſant que cela ſe fait ainſi, parce

que les Sacrificateurs du ſang d’Aaron

n’étoient pas encore instituez. Or on

ne doute point que ces deux Paraphra

stes ne ſoient tres—a11eiens,juſques la que

l’on tient que Ionathan le premier des

deux Vivoit avant la venu'e' du Seigneur,

*SC Onkelos qui est le ſecond un peu a—

pres. Et certes il ſemble , que c’est a

cette tradition que ſe rapporte ce que

Dieu dit ôç repete tant de ſois dans la

ansquetoutprenfietnayluyappardenn

celuy de la beste 8‘ celuy de l’homme

aſſavoír le premier pour estre ou ſacri—

fié Ou racheté , le ſecond pour ſacrifier,

&ce qu’il dit nommément ’dans le livre

des Nombres , qu’il a pris les Levites

pour le ſervir pour tout premier nay,

qui ouvre la'matrice d’entre les enſans

d’Iſrael , ſigne evident que tous les aiſ—

nez d’Iſrael dans cette ſubstitution .des

Levites en leur place euſſent deu cha

cun en la maiſon de ſon Pere celebrer 8€

administrer le ſerviçe divin qui étoit la.

charge des Levites. Ce que quelques

uns alleguent contre cette tradition?

n’est pas confiderable. Abel ó- Abraham

(diſent

I. .

~ ‘1-1 \.
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( diſent—ils ) Offi'irent des ſacrifices a ï

Dieu, bien qu’ils ne fuſſent pas premiers

nais de leur maiſon', je répons que l’E-z ~~

criture dit que Cain SL Abel offi'irent

des ſacrifices au Seigneur comme elle .

dit ſouvent dans la Loy,que les pecheursoffrent des holocaustes SC des Victimes

a Dieu , non qu’ils les immolaſſent eux

meſmes; mais parce qu’ils les ſaiſoient

immoler ô( preſenter a Dieu par les'

mains du Sacrificateur en leur nom &Ê de

leur bien. i empeche que. l’on ne ‘_

rene au meſme ſens ce que nous liſons ' ~
' ſſ' de Cain &c d’Abel qu’ils offrirent, pour

ſignifier qu’ils "prirent chacun de ſes

biens des offrandes que leur Pere Adam

ſacrifia a Dieu pour euxôè en leur nom. .

Et quant a Abraham Dieu l’ayant arra— -, ~‘

ché'de la maiſon de ſon Pere , de ſon

Pays , &C de ſon—parentage , pour éta— .

blir ſon ſervice repurgé des ordures de

l’idolarrie des Calde’ens , d’où i-l étoit

iſſu , il ne ſaur pas trouver étrange qu'il

l’ait revestu de l’honneur de la Sacrifica—

ture , dont ceux de ſa famille s’éroient

U rendus indignes par leurs erreurs &:leurs

faux ſervices directement contraires a

la verité 3c volonté du Seigneur. Puis

I—lh a donc '
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g donc que laSacrificaturc avecque le ſoin

85 l’intendance des choſes de la reli—

gion , étoit le principal 8€ le plus honoſi

table de tous les droits de la primoge—

niture , vous voyez qu’Eſau découvroit

que ſon coeur. étoit tout a fait profane,

&C qu’il ne tenoit aucun conte du ſervi—

ce divin , puis qu’en vendant ſon aineſ—

ſe pour une choſe de neant, il renonça

x par meſme moyen a toute cette dignité

ſacerdotale. A quoy j’ajoûr’e encore

qu’il témoigna auffi par la ; qu’il nefai—

ſoit non plus aucun état de ”ce glorieux

commerce , que ſon Pere avoit avec

Dieu qui l’honora quelque fois de la

Prophetie, ſon aiſneſſe luy pOuvoitfai— '

re eſperer ce bien , puis qu’elle ‘l’établiſ—

ſoit ſucceſſeur d’lſaac. En effet vous

voyez que Iacob aquice miſerable en

a avoit vendu le droit , joüit de ce privi—

~ lege , Dieu luy continuant l’honneur

qu’il avoir fait a ſes Peres , Abraham SC

Iſaac 8L ſe communiquant ſouvent a.

luy comme nous le liſons dans ſon hi—

stOll'C. ~Ainſi vous voyez mes Freres , com—

bien de raiſon a eu l’Apôtre de donner le

nom de profit”: a Eſau, puis qu’il azoíc
'ſi ſſ mépriſe’
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mépríſé’lcs choſes de Dieu Sc de ſa rc—

ligion en tant de ſortes. Confiderons

maintenant quelle fut la peine de ſon

peche'. Saint Paulnous l’enſeigne dans

la ſeconde partie de nôtre texte 5' mm

flweî ( dit—il) que mſfme pad; apre; ‘deſi

mm d'bcritcr la benea’ictio” , ilfict rejette'.

La bmedictiarz que l’Apôtre entend , eſt

celle que les Peres ſe voyant a l’exrre—

mice' de leur vie,avoient accoûtumé de —

donner au premier nay de leurs enfans,‘ >

l’établiſſant par leur deelaration , par

leurs vœux 86 par leurs priercs à Dieu

dans les droits de leur primogeniture

pour en joüir auſſl—tost que la mort leur

auroit fermé les yeux. C’est aínſi qu’I—

ſaac en voulut uſer long—temps aptes

qu’Eſau euſi: vendu ſon droit d’aine’ſſe‘ a.

Iacob pour un potage de lentilles. Car

ſoit que ce bon Patriarche n’en ſeust rien

ſoit qu’il en eût c‘onnoiſſancc ,Ÿ’maiszg'

qu’emporté par la force de l’amour pa; ~

ternelle qu’il avoir pour luy ,l ille diffi—

mulasts tant y a que ſe ſentant tellement

affoibly de vielleſſe , qu’il n’eſperoit pas

de pouvoir .encore vivre beaucoup de

temps ſur la terre , voulant pourvoir ai.

la paix de ſa famille , il appela Eſau, 85

H11 3

k .

l\"

luy --ëv ‘

  

.r

/

,zi-MMMÆÛÆÀWMA~'~‘ ’-’i‘"ï

...rl



r’~~\

w—

486' Saumon XV.
..,

luy commanda d’aller a la chaſſe 6:‘ de

luy apprester a manger de ſa venaiſon,

gf” ( dit-il ) que mon ume le bruit avant

que]? meure. Eſau ayant oublié le pro-.

fane mépris qu’il avoir fait de l’aineſſc a

qui cette benediéiion appartenoit , &c de

lavente qu’il en avoir paſſe’e a ſon Frere,

ou s’imaginant peur—dire que tout cela

ne devoit palier que pour un jeu,ou pour

uneygalanterie de jcuneſſe ſans'auc'un.

effet , fut bien aiſe de la bonne diſpoſi—

tion de l’eſprit de ſon perc envers luy,

dcfirant d’en profiter,fe hasta de faire ce

qu’il luy avoit commandé. .Mais il fut

bien trompé dans ’ſes folles 8c injullçes

imaginations. Car la mere , qui n’avoir

pas perdu une parole de tout ce qu'lfigc

avoit dit a Eſau, dont la violence ' la.

mauvaiſe conduite luy e’toit ÏÜfiIPOËÏa‘j

ble , fit prendrea lacob ,- qu’elle aimoit

grandement , les habits de ſon Frcre ;‘85

le déguiſanc au mieux quelle peur 8L '

ayant appresté de [minutie, ſelon l’a

ctit de ſon mary , elle fit ſi bien que Ia—

cob ſe preſents. à ſon pere en cet c’qui

page ,l feignant d’ellre Eſau.- Le Saint

homme , qui avoir perdu la‘ veuë deccu

par lesflïabirs d’Eſau , qu’il tcconnoiſſoic

au
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au toucher,le crut 85 luy donna la bene—

diction la plus avantageuſe qu’il luy fur

poſſible , l’établiſſant ſon vray fils aiſhé

avecque tous les droits qui apparte—

noient a cette qualité. Eſau revenu de

ſa chaſſe ſe preſenta a ſon pere avecque

la vénaiſon , qu’il luy avoit preparée.

Mais il fut bien ſurpris d’apprendre ce

qui s’étoit paſſé, 85 outre’ de douleur ſe

mit aux cris 85 aux plaintesscont‘re ſon

frere. Mais inutilement : Car Iſaac

apres l’étonnement , que cet étrange

a ſuccez luy donna d’abord, étant rentré

"en luy meſme 85 fe ſouvenant ſans dou—

te de l’oracle que Dieu avoit autrefois

qendu aRcbecca fur ſes deux jumeaux

avant mefme qu’ils fuſſent nais, lpy pre—

diſant que le plus .grand ſerviroit le

. tnoindrc , reconnut enfin que tout ce

Êy étoit arrivé par la diſpoſition de la

providence de Dieu, qui fait achemi—

ner coptes choſes au point , qu’il luy

plaist 5 ’ avec une telle efficace , que les

foibleſſes meſmes de ſes creatures ay

dent ‘a leur ſucccz. Et bien qu’lfaac eut

ſenty dés le commencement par un in—

stinct de Dieu que l-a benediction, qu’il

avoit donnée a lacob tiendroit , 85 qu’il
'ſi H h 4. cuil:

~.~r - ï
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e’ust nettement prononce’ a Eſau que ce

,7,,',_luy a qui il lavoir donnée {croit benit,

11""

c’est—a—díte que Dieu ne compliroit tout

ce qu’il luvavoitfouhaite'; neantmoins

Eſau ne laiſſa pas de le PſCſſCſ avec de

nouvelles instances , &Z de Faire tous ſes

efforts pour obtenir de luy ce qu’iltdefiv

toit. Iſaac demeuraferme; Et c’eſt ce

que ſignifie l’Apôtre,quand il dit qu’Efau

fut rejelté, c’est—a—dire que ſon Pere luy

refuſa conſtamment la benedictíon qu’il

luy demandoit. L’Ecriture dit , qu’Eſau

outre les prieres tres—ardentes y em—

ploya auflilesllarmesélevant ſa voix d’u—

ne faſſon pitoyable 5 mais ſans que ja

mais Ifaac voulût rien retraéter de la be—

ncdíction qu’il avoit' donnée à Iacob.

C’eſt ce que touche l’Apôtre dans les

dernieres aroles d'e nôtre texre, ou par

lant d’Eſ’a 1 , Cari! ne trauwpaint' de lieu

de repentance { dit-il ) bien qu’il l’ait de

_mmdée avecque larmes. L’ambiguite' du

mot de repentance , qui ſe peut rap—

porter ou a celle d’Efau , ou acelle d’I—

ſaac , eſt cauſe que les interpretes en—

tendent ces mots 'en deux faſſons. Maïs_

bien que læpremíere ait esté ſuivie par
de grands auteurs , ſiíl me ſemble pour—

. ' ~ [an-c
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tant que la ſeconde eſt beaucoup plus

commode 65 plus facile. Le ſens de

l'Apôtte’ eſir done qu’Eſau ne peut

faire revoquer a ſon pere la bene—

diction qu’il avoit donnée a Iacob ,

qu’il n’y eust pas moyen de luy faire

'rien changer en ce qu’il avoit dit en

ſa faveur. Car ſe repentir dans l’E

criture “ſe prend ſouvent pour dire

changer d’avis , Sc de conduite, caſſer

ce que l’on avoit ordonné, dit ou fait, ou

reſolu. Eſau ”e ”cava peint de lieu de re—

peuumç). Il n’en treuva point dans l’eſ—

prit de ſon pere, qu’il n’y cut pas moyen

de faire changer. Il luy demanda avec—

que Larmes qu’il retractast la benedi—

ction qu’il avoit donnée a Iacob. ' Mais

en vain, ſes prieres 86 ſes larmes ne peu—

rent avoir de lieu 5 Elles trouverent

ſon cœur fermé S elles n’y peurent en—

.trer. Ainſi quand l’Apôtrc* dit qu’Eſau

la demanda, il entend qu’il demanda la

repentance de ſon pere en ſa faveur,

c’est—a—dire qu’il demanda que ſon pe

re changeait ſa diſpoſition 8è qu’il caſſast

la benediction donnée aIacob; comme'

obtenue' par ſurpriſe , 8: la tranſportastñ

a Eſau comme aſon vray fils aiſne’. Car

‘FF‘
s de

____——_-—~—
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de rapporter cecy a la MMM”, ilya

peu d’apparence le mot étant [FLY éloi

gné , au lieu que le mot de repentance

CPE le plus proche , Sè il ſemble qu’on ne

peut rapporter la demande d’Eſau ail

leurs ſans ſaire violence au texte. Ce"

ſens est conforme a ce que l’ancienne

Ecriture dit de cette histoire qù nous

voyons Eſau , ne rien oublier pour faire

changer d’avis a ſon pere, au lieu qu’elle

ne dit rien de ſa repentance, au contrai—

re elle témoigne expreſſement qu’Eſau

fut fi peu mortifié de ce mauvais ſuccez

qu’il couva en ſon coeur une haine fu—

rieuſe contre ſon frere, juſques—là que

pour ſe venger de luy il prit la reſolution

dele tuer durant les jours du deüil de ſon

pere. Mais Dieu y,pourveut, 8c: conſer—

va ſon ouvra e. Il ne faut point alle—

guer contre cela qu’il ſemble qu’Iſaac

ait changé, puis qu’apres avoir refuſe’ a

Eſau ce qu’il demandoit , il ne laiſſe pas

de luy promettre que [on babitmaufem

"dam la graiſſe de la terre à* dans la roi-ée du

cielrd’enbazet , ó- qu’il vibre par/on épée);

comme nous le liſons dans la Geneſe.

Car cela n’est rien moins , que la bene—

diction que vouloit Eſau. Il vouloit cel—

le
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le du premier nay, qui demeuraalacob,

ce qui est promis a Eſau n’en caſſe aucu

, ne clauſe z Au contraire illa confirme

clairement ,, luy prediſanr en propres

termes qu’il ſervira ſon frere. Et bien

loin de rien changer en ce qu’il avoit

donné a lacob , quelques jours apres

l’envoyant en Meſoporamie de Syrie

pour eviter la fureur d’Eſau , il luy con

firma encore une ſois ſa benediction,

priantle Dieu tOut puiſſant deluÿ don—

ner a luy Sc a ſa posterité la benediction

d’Abraham , 86 l’heritage qu’il luy avoit

promis. En effet les choſes furent ainſi

Lcomplies. Car Iacob devint un grand

peuple,qui de ſon nom ſut appellé lſra'e'l,

ô: conquit ſous la conduite de Dieu tOu—

te la terre de Canaan, y regnant dans une

grande gloire, au lieu qu’Eſau laiſſant la

maiſon, la religion, 8L les eſperances de

ſes peres, s’etablit pres de la-mer d’Ara

bie ôc laiſſa ſon nom au pays 55 a la mer,

que l’on appella le pays , &Ê la mer

d’Edom , c’est—a— dire ’la mer Rou—

ge s C’est _ce que les Grecs &c les Latins

appellent le pays d’ldume'e. La nation

deſcendue' d’Eſau s’y maintint par l’eſ—

pée ,_ y vivant en voleurs 86 en bando—

liers,par leu-r eſpée comme lſaac l’avoir

J;
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predít, 8: bien qu’hcritiers dela paſſion

auſſi bien que de la fortune d’Eſau leur

pere, ils ayent cruellement hay les Iſraë—

Iites 8c leur ayent fait aux occaſions tout

le mal qu’ils ont peu ,enfin neanmoins

du' temps des Macabécs ils leur furent

aſſujettis &c furent contraints de rece—

voirleur religion avec le joug de leur ~

domination. Ainſi ces evenemens ju—

stificnt clairement ce que dit l’Apôtrc

qu’E au fut rejetté, 3c que la benediction

qu’Iſaac donna a Iacob, demeura ferme

s’accompliſſant punctuellement ſans re—

pentance &î ſans reauis, ſans que rien de

ce qu’il y avoit prononcé ayt estéchalï

ge’. Chers Freres, faiſons en nôtre pro—

fit, &t apprenons par cet exemple an’e—

stre pas profanes , comme Eſau, de peur

de perdre comme luy la benediction &t

les avantages de la condition où Dieu

nous a mis. Ne me demandez point

quelle part vous pouvez avoir dans l’hi—

stoire d’Eſau S &Z quel rapport vôtre vie a

avecque la ſienne. La choſe est trop

claire pourl’ignorer. Il étoit nay dans

la maiſon d’lſaac ,- &l’ordre de cette

naiſſance l’appelloit aux droits de la pri—

mogenitute , à la poſſeſſion 8c jouïſſance

o ï dc

r,
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A de l’honneur Sc de' lïieritage de ſon pc_

re, de la Seigneurie de Canaan , dela ſa—

crificature 8: de la Prophetie d’Abra

ham 86 d’lſaac ,les plus hautes dignitcz

qui fuſſent dans le genre humain. Nous

ſoniihes des ingrats ſinous ne reconnoiſñ

ſons que l’Evangile nous a mis dans la.

. maiſon du Fils de Dieu ſon vray Iſaac

vrayement ſacrifié ſur la mOntagne de

Moria pournos pechcz,lc ris Sc la grand’

joye de ſon peuple. Cet état où nous

ſommes eſt déja heureux; puis que nous

y voyons la lumiere de la» verité de

Dieu &yſommes nourris de ſa manne, z‘

vivant de ſaparole &I gourant de ſa paix;

Mais tout cela eſt peu de choſe au prix

des grandes 8c glorieuſes cſperances où

il nous appelle. Il nous promet de nous

faire l’Egliſe des premiers nais les pre

mices de ſes Creatures , primogeniture

dont les droits ſont incomparablement

plus excellens que ceux de la maiſon

du vieuxlſaac. Carcette divine aineſſc

qui nous eſt propoſée contient en ſoy

non une principauté, mais un Royaume,

86 unRoyaume non de Canaan ou dela

terre , mais des cieux, éternel Sc incor

*ruptible , une ſacrificarure ſainte &ſpi

rituelle

I , ſi 1.

Æ
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rituelle pour vivre SC comparoistre c’ter—

nellement devant Dieu dans l’aſſer'nble’e

des Anges 5C des Saints , luy prefentant

 

' noslouanges ,nos remerciemens &nos

!.PÏn.

:.91

àdoratíons. La prophetie dont Dieu

gratifia Abraham ,Iſaac ôc lacob,n’e'toic

qu’une tres—petite ombre dc'cettc bien—

hcurcuſe ôè glorieuſe Viſion, que nous

aurons dans le Ciel, y contemplant nuë

&c a découvert, ſans enveloppe 86 ſans

enigme,tous les rnysteres de la ſa eſſe,

86 toutes les merveilles de la puilëance

&è de la bonté de Dieu. Ce grand &a pre—

cieux heritage nous eſt li aſſeure’ que le

Seigneur nous en parle comme fi nous,

le poſſedíons desja, nous diſant par la“

bouche de S. Pierre, que nous ſommes—

de’s—maintenant la generation c’lm‘e‘, 14 ſ21—

c/_ificature Royale, 14 mn'anſhz’me, le peuple

acquis. Mais fideles, ce divin joyau, cet-—

te perle d’un prix incl‘timablc ne ſe don—

nc pas aux pourceaux, aux profanes qui

n’en connoiſſcnt pas le prix. Ëlle n’cst

que pour ceux , qui en ayant veu 86 ad—

mire’ l’incomparable beauté, i’cſtiment

ce qu’elle vaut , plus que tout le reste du

monde; 8è qui comme _ce ſage &z gene—z

rcux marchand de laparabole, vendent *

gaye—



.'~l

ſi' HEBR. XII. !ll-!6. 17. 49;

' gnyement tout ce qu’ils ont pour l’ao—

querir, &L croyent avoir fait un gain‘infi—

nv de l’avoir ace prix—la. Si le_ profane

Eſau ſur privé par un arrefl: irrevocable

de Dieu des droits de ſon aineſſe pour

en av'oir fait peu d’état S combien plus

ſeverement ſera-puny celuy qui aura mé

prife’le ſalut 85 le Royaume de Dieu. Si

 

donc le crime d’Eſau vous fait horreur,- '

- fi'ſa rejection vous fait pitié 5 fi vous ne

pouvez lire ſes cris 85 ſes larmes ſans

eſtre touché de quelque compaflion de

ſon malheur, gardez vous de ſaxſaute;

ayez pitié de vous meſme , pour ne pas

ſouffrir une perte incomparablement

plus grande que celle qu’il fit. Ei’au pour

n’estre plus aiſne' dans la famille d’Iſaac,

ne laiſſa pas d’el’tre encore quelque cho

ſe apres cela, 85 de palier ſon temps dans

ſes chaſſes. Mais pour vous Chrétien, ſi

vous ſortez de la maiſon de nôtre Ifitac,

il n’y aplus de reſſource pour vousmôtre

condition n’a point de milieu ,- Il nous

faut ncceſſaírcmcnt estre ou parfaite»

ment ôc éternellement heureux avecque

luy , lin-infiniment malheureux ſans luy:

Vous aurez beau crier &è pleurer,ce cri—

me efl: irremiflible , vous ne trouverez

‘3. point
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point de lieu de repentance en 'vôtre jugu,

ſivvous attendez avous repentirjuſqu’au

temps que Iacob recevra ſa grande 85

ſouveraine benediction 5 quand nôtre

Iſaac mais vivant 85 affis ſur le trône de

ſa gloire,luy dira 85 a tous ſes ſembla—

Math. bles i Venez les émit: de mon Pere , Paf;

“’3" fidez m htritage le Royaume qui 'WM a este’

prepare' dés la fondation du mondo. N’ex—

cuſezpoint vôtre faute , ne m’alleguez

point, que’vous ne faites pas ſi bon mar—

ché de vôtre _aineſſe qu’Eſau fit de la

ſienne q'iii la vendit pour une ſoupe dc

lentilles. Vous vous trompez S vous l’a—

bandonnez encore a moins. Carſi vous

comparez le ciel, ſa gloire 85 ſon éterni—

té, que vous perdez, avec les plaifirs,les‘

honneurs,85 les biens que vous recevez,

vous treuverez que tous ces biens pre—

tendus qui vous éblouïſſent ne ſont au

fond que des lentilles , 85 meſme qu’ils

ont encore moins de proportion avec ce

~ que vous abandonnez pour les avoir,que

les lentilles de Iacob n'en avoient avec—

que l’aiſneſſc d’Eſau ;parce que d’un ſujet

finy 85 temporel a un autre auſſi fin‘y , 85

tcmporel,il y a quelque proportion,mais

du finy, comme est le bien que vous re—_

cevez

 

. ç p
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cevez al’infiny, comme est celuy , que

'vous abandonnez , il n’y en peut avoir

aucune. Quint a la baſſeſſe &pour

mieux dire ar. neant de tout ce que le
monde &la chair vous Offre pout,ſi‘re—

noneer gai; vôtre vray bien, perſonne ne j ,

l’ignore; (Ceux qui adorent-’ces . vains :—

objets ,_ ſont contraints ide confeſſe:

r eux-_meſmes , que ce ne ſont que des fil-rz

gures 'qui paſſent ,~ desidolesqui ſous‘ '

ces" fauſſes apparences ,‘ dont elles:

frappent nos ſens ne cachent que Bi.

bleſſe 8c .vanité , ſans pouvoir donner l_

aucun ſolide çontentement, que ce .ſontdes-ſonges qui nous .abuſent, &c a vray, , “z ~’

' ~ dire le ſonge d’un ombre. Leur fin 85leur peu de, dute’e nous juſtifient encore ‘ ï

plus ſenſiblement ce queles ſages'zineſſi

du monde en .ont reconnu-v Cac_

quelque doceu'r Vu, que—trouvent; cute-q:

poſſeffion les avagiçieux z, les !MLLE—’5
ptueux .,— &les' ambitieux ;_ _iijs'îfíéííeüct—Î

.gent—douter, ,. que tout ce faux? . _

ginaire'” treſor_ rie-leur {échappe bien - ' '*

toit .dcsïnains. Lagnoërc_ ,qui @Migue— ' ‘

prend-tous iles'jours le moment ~‘ _ p_

"ù—,Was- !Texto-?MW …le moins- Jâ’ävänë ‘ '
&LNH-"3 ~ . 7 Egg-…ç c i, Zi x.: '75C’ x. "

l
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ï.,
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ce ſourdement &c inſenfiblement , 8C

leur enlevera Certainement tout ce

qu’ils ont , ſans qu’il leur en reste au—

tre fruit , que le regret 5c le repentir

avecque les remo rs tranchans d’une mi—

ſerable conſcience. Comment ſommes

nous fi mal aviſez que de nous arre—

ster a des choſes ſivaineSÎ de ne point

ſonger a leur vanité, ô: aleur peu de

durée P Comment avons nous le cœur

- de les preferer au ;grand ſalut , que le

Fils cternel de Dieu nous preſente dans

ſa parole 2 Comment ne voyons nous

pointla beauté 86 l’eternite’ de ce grand

ſalut au jour de tant de lumieres qui

nous éclairent. Certainement l’éclat

en el’c fi glorieux, qu’il n’y a que ceux,

dontle Dieu de ce fiecl‘e a aveugle’ les

entêndemens qui’ ne le voyent point.

Prions donc le vray Dieu qu’il diffipe les

fumées 8C les brouillards, dont le mon—

de &l’eſprit malin rempliſſent nôtre

air. u’il nous donne de découvrir

malgré ces funel’tes ombres la Divini—

té de ſon Fils, 8è la verité de ſa gloire;

afin que ſaiſis d’admiration &î de‘ reſ—

pect', nous banniſſions de nos cœurs

[OUECS ~
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